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On traite à forfait. • 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... n n'y a q.e 'les petits hommes qui craignent 'les petits écrits. 

A propos du gaz. 

M. Warnant - au lieu de garder un si­
lence prudent sur son attitude passée dans 
l'affaire du gaz - a osé,à la dertiière séance 
du Conseil commuai, rappeler les efforts 
qu'il avait fait naguère pour faire adopter 
les propositions de la compagnie Orban. 

"Vous avez repoussé ces propositions 
presque sans examen! " s'est écrié le 
mayeur dégommé. 

M. W amant est réellement audacieux . 
Noua avons cité, l'autre jour, des chiffres 

démontrant qu'à Cologne, eu fournissant le 
gaz aux particuliers à un prix moins élevé 
que celui que la compagnie Orban proposait aux 
liégeoi,", la vilie, faisant elle même son gaz, 
réalisait un bénéfice ANNUEL de plM d'un 
million' trois cent mille francs ! 

Aujourd'hui, M. Ric,hnld, conseill~r com­
munal de Bruxelles, publi l} un travail démon­
trant qu'en dix ans, la ville de Bruxelles 
a réafüé 13,998,283 francs de bénéfice, 
c'est-à-dire plus que n'ont coûté toutes les 
installations de l'usine, canalisations, etc. 
Quant au bénéfice annuel, il s'tist élevé, en 
1885, à wi million ne1t{ cent vingt trois mille 
f1·ancs ! 

Et M. Warnant se plaint de ce que, pres­
que sans examen, ou n'ait pas vo:ilu céder, 
pour trente ans, à la compagnie Orbau, des 
pauvres petits béJ.éfi ces •le ce genre! 

Positi\·ement, il y a des moments où M. 
Warna11t paraît oubliet· qu'il est conseiller 
commwial et, comme tel, chargé de défendre 
les intérêts de la ville. 

Tactique cléricale. 
Samedi dernier, Légius, chroniqueur de 

la Gawte dt' Liége, s'occupant de M. Stévart, 
décochait à l'honorable M. Poulet les quel­
ques méchallcetés qu'on va lire : 

M. Poulet a poursuivi la même carrière; ensemble 
ils sont arrivés à leur rang actuel; ensemble aussi, 
au Conseil. Le nouvel tche11in toute/où 1ad parler, 
lui, da11! l'intitnitt sans se rtpan.tre en propos de 
caserne; dans les assemblées publiques, sans se 
livrer, avec le manque de convenance et de savoir 
de l'impiété de bas étage, à d'ineptes sorties contre 
la Bible, les saints ou la roi des autres. li n'a pas 
non plus, en rompant personnellement avec les pra· 
\iques de la foi, pris (lCcasion de la naissance ou de 
la mort Jessiens. pour afficher i:ne rupture publique 
avec la société chrétienne. 

M. Poulet s'est ému de ces attaques et il a 
prié deux de ses amis de demander des 
explications à Mons Légius. 

Mons Légius a d'abord baissé l'oreille et, 
dans un articulet inséré mardi, il a déclaré 
n'avoir pas voulu s'occuper de la vie privée 
de M. Poulet. Seulement, quand il a eu le 
temps de reprendre ses e~prits et de revenir 
de sa peur, maître Légius s'e,.t vite rattraré 
et jeudi dernier il insérait la note suivante : 

Nos reuilles libérales qualifient fort inexactement 
les quelques lignes publiées ici, il y a de1.1x jours. 
au sujet de M. Poulet. 11 est et doit rester entendu 
que cet articulet n'impliquait le retrait d'aucune 
des apprtciatiom tmises sur lui par la Gazette, 
comme on le verra bien, d'ailleurs, à la foçon dont 
nous continuerons de juger les actes publics soit de 
son irréligion, soit de sa politique 

Donc il doit rester e11te11du que Légius ne 
retire rien de ce qu'il a dit. Il n'a. pas,il est 
vrai, parlé de la vie pri•ée de M. Poulet, 
mais il a parlé de sa vie intime, puisqu'il lui 
a reproché de se conduire dans l'intimité 
comme un grossier soudard. 

Cette déclaration de Légiug est assuré­
ment fort nette, et elle serait même très 
crâne - si Légius n'avait toujours soin de 
se dérober dès qu'on lui demande d'assumer 
la responsabilité lie ses paroles. 

Legius, en effet,ne se bat pas. Sa religion, 
qui lui permet l'injure et la calomnie, lui 
défend de risquer sa vie précieuse. 

Il y a longtemps que ces façons des plu­
massiers de sacristie sont connues et M. 
Poulet aurait tort, vraiment, de pet·dre son 
temps à demander, à des journalu1tes cléri­
caux, des explications que 1'011 rendra 
jésuitiquement injurieuses et des réparations 
qu'on refus~ra toujours d'accorder à l'in­
sulté. 

Ces attaques, au surplus, honorent M. 
Poulet. Elles prouvent que les cléricaux 

voient en lui un adversaire beaucoup plus 
sél"ieux que ne le sont tous ces braillards 
a.uti-cléricaux, qui aboient A la soutane, 
injurient tous les curés, refrènent l'arro­
gance sacerdotale dans leurlJ discours, mais 
ont soin, tout de même, de faire baptiser 
leurs enfants. rle leur apprendre les inepties 
du catéchisme et de la bible - et de veiller 
à ce qu'ils fréquentent assidument la messe. 
Les libéraux de cette trempe finissent tou­
jours par revenir à l'Eglise. f,a Gazette le 
sait - et elle les ménage en conséquence. 
~fais quant aux libres-l'enseurs logiques, 
qui mettent leurs actes d'accord avec leurs 
principes, la Gazette les a en horreur, parce 
qu'ell11 comprend que ceux-là seuls sont 
capables de contt'ibuer à ruiner le crédit 
dont jouissent encore les superstitions ca­
tholiques. En combattant M. Poulet comme 
elle le fait, la Gazette laisse trop clairement 
entrevoir son but - qui est <le dégouter de 
la vie politique un des rares hommes sur 
leRquel& le libéralisme sincère et la libre 
pensée puissent compter à Liége. 

A M. Poulet de ne pa'I tomber dans le 
piége. 

CLAPETTE. 

Une civilisation avancée. 
Les crimes battent leur plein. Après 

l'affaire du gard-e Noël, qui canarde à bout 
portant deux pauvres diables de paysans, 
soupçonnés de mauvaises intentions à l'en­
droit des lapins de garenne, nous avons eu 
le crime de ~Iaxenzeele, oubhé aujourd'hui 
grâce à Me De G·\nd, un criminel autrement 
hup pé que l~s autres. 

Outre ces cnmes, uous avons eu aussi des 
troubles engendrés par diverses causes. 
Dans la province de Namur, des soldats 
tuent une jeune fille pnur sauver la vie d'un 
meurtrier. Daus le Hainaut, un jour de 
tirage au sort. des conscrits. manifestant 
trop bruyamment leur enthousiasme pout· 
notre beau régime militaire, sont rappelés 
au calme - à coups de baï'.>nnettes - par 
ces bons gendannes, tant aimés de M. War­
nant; un des jeunes gens est tué - et les 
gendarmes trou veut que ça lui apprendra à. 
vivre. Enfin, partout la misère l ··~ son plein; 
les salaires sont dimmués et des millie1·s 
d'ouvriers sont sur le pavé, sans ouvrage et 
sans pain. 

En présence de cette situation - dont 
nous n'exag:éror1s certes pas le côté lugubre 
- uous croyons, a.fin de montrer aux Belges 
qu'ils sont cependant plus heureux qu'il n'y 
paraît, devofr reproduire les consolantes 
lignes ci-dessous extraites de la réponse 
faite naguère par le roi à ceux qui le félici­
taient au sujet de son nouveau titre de sou­
verain du Congo : 

- « NoLre chôre pays. messieurs, a dit le roi, 
jouit des bienfaits d'une ciDilisatiot1 aDanc~e et 
depuis plus d'un demi siècle de paix il a accompli, 
dans toutes les sphères de l'activité humaine, de 
remarquables et incessants (•rogrès 

n Nous deoons en 1·emcrcier la Prooidence, et j'ai 
pensé que dans cette situation « si favorisée », 
c'était peut·être un devoir de songer aux autres, aux 
déshérités qui, au loin, manquent encore de tous 
ces avantages d<>nt nous somme1 combUs. » 

s~ Majesté touchant, bon an mal an, une 
somme qui ne s'éloigne pas sensiblement de 
cinq millions, trouve que tout marche à 
merveille en Belgique. Pour Elle, les Belges 
sont comblés d'ava11tages et leur civilisation 
est tout ce qu'll y a de plus avancé. 

Sa Majesté, décidément, est de la famille 
cle ce bon bourgeois qui, près d'un bon feu 
oqchaudement envelopé dans sa robe de 
chambre, trouvait la température fort sup­
portable - alors qu'à la porte il gelait à 
pierre fendre. 

- --- -============= 

~a1 te-1à ! 
Lundi dernier, au cours de la discussion 

<lu budget communal, M. Defize a fait une 
déclaration qui mérite d'être relevée. 

" Puisque noua sommes en train d'établir 
un nouvel impôt - a dit l'honorable con­
seiller - faisons-le un peu lal'gement ! ,, 

Halte-là, Monsieur le conseiller, n'allons 
pas si vite 1 

Certes, si vous étiez seul à payer l'impôt, 
votre largl'sse serait un exemple de généro­
sité fort édifiant; mais comme vous n'êtes 
pas précisément dans ce cas, comme c'est 
nous tous qui devons le payer cet impôt, 
que vous voulez faire si lar5e - et par 
conséquent s1 lourd - atteud<:'z un peu, de 
grâce, avant de faire moCï.tre d'une largesse 
dont nous supporterions les frais. 

Les administrations - comme les minis­
tères-ne sont que trop tentées, quand elles 
créent des impôts, à faire largement, et c'est 
précisément à cette largesse systématique 
que nous devons les ruineux et inutiles 
ronds de cuir dont on veut enfin rogner les 
scandaleux af>pointements. 

Quand 1\1. Defize - qui est industriel -
augmente les salaires de ses ouvriers, nous 
ne pensons pas qu'il soit d'avis de faire la 
chose plus largement que de raison. 

Eh bien, que M. Defi.ze, comme conseil­
ler, ne soit donc pas plus large de nos de­
niers, à nous, simples contribuables,qu'il ne 
l'est certainement des deniers de ses asso­
ciés, et nous nous déclarerons satisfai.ts. 

Surtout pas de largesses 1 dans les impôts, 
Monsieur le conseiller ; n'oubliez pas que 
c'est nous qui payons et que vos largesses 
nous mécontenteraient - largement ! 

CLAPETTE. 

L'étonnement de la Meuse 

A propos du nouveau Collège, la Me1ise 
publie un article où nous trouvons ce pas­
sage: 

A ce propos. quelques journaux ont manifesté leur 
surprise de voir des membres du Conseil, qui 
avaient différé d'opinion dans des circonstances 
récentes. se réunir dans une même administration. 

Singulière théorie que celle professée par ces 
journaux! 

Ainsi, parce que des libéraux, tous dévoués à 
leurs opinions. se seraient trouvés en désaccord sur 
telle ou telle question, ils ne pourraient plus se 
rencon~rer dans un même Collège lorsque cette 
question a été résolue par le Conseil communal ! 

Cette théorie, dans un Conseil aussi divisé que le 
nôtre n'aurait d'autre conséquence que de rendre 
impossibl~ la constitution d'un Collège, quel qu'il 
soit. 

Les honorables membres qui composent la nou­
velle administration ne se sont pas souvenus de 
leurs divergences d'hier; après la d .. mission volon­
taire de l'ancien Collége,ils ont compris la nécessité 
de se grouper pour en former un nouvaau, répon­
dant ainsi d'une façon péremptoire, à ces accusa­
tions d'impuissan .. e que formulaient contre le Con­
seil «homogène" les adversaires de l'or>inion libé· 
rale. L'espoir que ceux-..:i manifestaient déjà de 
pêcher dans l'eau trouble d'une dissolution est 
complètement déçu. Le Conseil a retrouvé une 
administrativn forte, capable, dirigée par un chef 
expérimenté. 

La théorie que la Metise trouve singulière 
n'est que la théorie du régime représentatif 
et n'a rien de neu'.f. 

L'étonnement de la Metise seul est éton­
nant, car, de tout temps, il a été admis que 
les membres d'un collége important, comme 
ceux d'un ministère, doivent être d'accord 
sur les principales questions politiq,ues. 

Or, nous l'avons démontré, les membres 
du Collége ne sont, en politique, d'accord 
sur rien du tout. 

"Les membres du Collége, dit la Meuse, 
ne se souviennent pas de leurs divergences 
d'hier. ,, 

Possible, mais une circonstance fortuite 
peut les forcer à avoir meilleure mémoire. 

Cette circonstance s'est, d'ailleurs, déjà 
produite lundi dernier. 

Au Conseil communal, M. Hanssens a 
été vivement attaqué au sujet des mesures 
qu'il a prises en vue de la rentrée du prêtre 
dacs les écoles. 

Or, si ces critiques s'étaient produites 
huit jours plus tard, si elles avaient été for­
mulées de façon à amener un vote de blâme 
ou d'approbation - chose fort possible -
MM. Stévart et Reuleaux., adversaires déci­
dés de la rentrée du prêtre, devaient, dèR la 
première séance, lacher leur collègue - et 
le Collège était de nouveau disloqué. 

On voit que la Meuse a tort de s'étonner 
de notre étonnement. 

Nous n'en souhaitons pas moins au nou­
veau Collège une vie heureuse jusqu'aux 
prochaines élections - mais nous craignons 
fort que notre vœu ne soit pas exaucé. 

Tous les membres du collége sont, nous 
l'avons dit, des hommes de mérite, mais, 
malheureusement, ils ne peuvent guère s'en­
tendre en politique. En tous cas - quoi 
qu'en dise la Meuse - nous sommes, en 
voyant MM. Léo Gérard, Reuleaux, Haus­
sens et Stévart dans le même Collége, aussi 
ét-0nnés que nous pourrions l'être si ! 'admi­
nistration communale de Liége en arrivait 
à êke composée de MM. Poulet, Florent 
Raikem, Frère-Orban et Lambert Flachat. 

CLAPETTE. 

A l'Hôtel de Ville. 
Monsieur V. D. B. (rien de Van den Born 

de La Me1ise) est attrait devant la justice 
pour avoir déchiré des feuillets des livres 
de l'état civil autrefois tenu par messieurs 
les curés. 

M. V. D. B. est de ceux qui regrettent ces 

beaux.temps. En effet, il aurait ,pu· a.lors se 
livrer à son petit commerce sans que dame 
Thémis y fourrât la pointe deïson glaive. 

Le petit commerce de ce monsieur, outre 
le commerce de cages et autres outils d'oise­
leurs, était de composet des généalogies et 
chose plus grave, de fournir des pièces pour 
prendre possessions de succession. Ces 
services étaient largement rétribués et rece­
vaient jusqu'à 25,000 frs. d'une seule 
affaire. A l'hôtel-de-ville, on le laissait fouil­
ler partout et on lui permettait de .rester 
seul, après la fermeture des bureaux, en tête­
à-tête avec les livres de l'état civil. 

N'était-ce pas dangereux? 
Un nom, une initiale même, ne pour­

raient-ils se trouver changés et ainsi faire 
revenir une succession à une famille lors­
qu'elle appartenait à une autre ? Il y aurait 
donc plus qu'une imprudence de la part de 
messieurs de l'Hôtel-de-Ville d'avoir de 
pareilles complaisances pour les intéressés. 
Espérons que cela n'arrivera plus à l'avenir. 

Mais, aujourd'hui <pe l'on connaît la. 
manière d'opérer du genéalogiste en ques­
tion, reviendra-t-on sur les décisions que 
les tribunaux ont p.ises en vertu deR pièce• 
fournies par ce personnage clérical. 

Là, se présente une question plus grave 
et qui, nous semble-t-il, mérite d'attirer 
l'attention de qui de droit. 

X. 

PUBLICITE 
Nous croyons devoir rappeler que toutes les com­

munications relatives aux réclames et annonces que 
~·on désire faire insél'er d1ns le Ji'rondeur doiven 
etre adressées à l'administration du journai, rue de 
!'Etuve. 12. 

Nous croyons devoir foire remarquer en même 
temps aux négociants, rçstaurateurs et en général. à 
!-Outes les Pt'rsonnes qui usent de h publictté des 
Journaux, que le Froiiàeur - répandu dans tout le 
pays et en tous cas le plus lu des journaux de Liège 
- reste, en sa qualité de journal hebdomadaire 
illustré, en circulation JJendant toute uoe semaine 
et qu'il est même souvent conservé en collection. 
On peut dune affirmer que l'annonce dans un seul 
numéro du Fro'ldeur équivaut à l'insertion d'une 
annonce ~ans un journal quotidien pendant toute 
une sem:11ne. 

Le tarif des annonces est publié en tète du journal, 
mais lorsqu'il s'agit de plusieurs insel'tions de 
notables réductions peuvent ètre faites. 

Le texte d'une annonce doit être adressé leJeud' 
soir au plus t.ard à l'administration, pour être inséré 
dans le numéro paraiss1nt la même semaine. 

Le faux Pisistrate. 
Ah 1 oui que c'étù.it uu rude piocheur, 

..::e Pisistrate Clampiu, orgueil de la souche 
des répinet Clampin, dont le berceau était 
à Montélimar ! Mais quelle bête de pio­
cheur ! Ce n'était pas par un noble amour 
de l'étude que ce farouche étudia11t Sl'l ruait 
sur les Pandectes et se gorgeait d'institutes à 
s'en faire éclater, mais dans le but ridicule 
de briller à ses examens. Il rêvait de ren­
trer dans sa patrie avec un collier de boules 
blanches et d'y être nommé magistrat. Il en 
est cependant comme cela à qui le frisson 
de la vingtième anr,ée nEi fait passer dans 
les cheveux qu'un glorieux désir d'envoyer 
leurs coutemporains aux galères! On naît 
proc~reu~ compie on, na.î~ poête. Moi, j'ai­
merais mieux etre ne rot1s'ieur, surtout aux 
heures du repos. La nuit, Pi!iistrate avait 
des cauchemars d'in:iocents échappant à 
ses réquisitoires. Comme les chiens de 
chasse, qui, en somme1l!ant l'hiver, sur les 
chenêts, donnent sourdement de la voix, à 
la _poursuite de q~elque. chevreuil imagi­
naire, on l'entendait glapir le~ mots à peine 
distincts de prévenu, accusé, vindicte publique, 
suprtme expiation, messieurs les jtm!s, etc ... 
Il était positivement un des plus brillants 
espoirs de la faculté où l'on apprend à dis­
tinguer le juste de l'injuste, et à.la défendre 
indifféremment. 

Jucques aussi faisait son droit à cette 
époque-là. C'était entre son départ de l'ar­
mée et son entrée dans la maison Crépinet, 
Cascamille et c1e. Sa mère avait pensé un 
instant à en faire un miuistre de la justice. 
Car cette excellente femme ne concevait son 
fils qu'au sommet des carrières dans les­
quelles elle le lançait. Pieuse et chère illu­
sion de la plus sainte, mais de la plus 
aveugle des tendresses! Jacques se prépa­
rait d'ailleurs à cette magistraturesuprême, 
en suivant les cours du soir pour adultes 
chez M. Bullier, et en prenant, le jour, des 
répétitions dans les brasseries les mieux 
achalandées. Comment avait-il rencontré 
Pisistrate? non pas assurément en prenant 
avec lui le chemin de l'école, mais tout sim­
plement parce qu'ils logeaient dans le même 
hôtel. Il n'avait pas d'ailleurs assez de 



railleri~s pour ~on ~tudieux !Oisin, et pour 
les proJets matnmomaux du JeuneClampin. 
Car une autre turlut·iine de cet imbécile 
était de se marier, aussi tôt docteur en droit, 
comme si les grades universitaires étaient 
une préparation suffisante à l'action la plus 
louable, m·tis la plus embêtante de l'ex­
eist.ence tout entière, comme si uue vie 
complète était de trop pour se faire à. l'idée 
d'un tel dénoûment l - Parlez-moi de la 
réi>étition gén~rale du mariage! On ne sau­
rait la trop faire durer. Mais croyez-moi, 
ne jouez jamais la pièce l - Vous savez au 
moine, que cet immoral propos n'est pas 
de moi, mais de mon ami Jacques, qui le 
redisait sans cesse à son camarade. - Oui, 
maie il paraît que les Cl'épinet Ulampin 
mijotaient à leur héritier un admirnble 
hyménée, et lui gardaient là-baP uu riche 
parti. 

Pisistrate, il est vrai, ne savait même pas 
le nom de cette future mystérieuse. Mais 
que lui importait? Ce n'était plus la femme 
qu'il voyait dans le mariage, mais le ma­
riage lui-inême brûlant pour cette institu­
tion surannée d'un feu plus chaste, plua 
platonique et mieux épris que celui même 
qui consumait le vertueux Hippolyte pour 
la pure Arieie. 

* * • 
Eh bien 1 qu'as-tu ce matin, mon pauvre 

Pisistrate? 
Ah 1 mon cher Jacques quelle tuile 1 
- Un créancier furieux? 
Ne dis donc pas dti bêtises. C'est mon 

tailleur qui me doit une culotte et demie, 
d'après notre dernier compte. 

Que diable pourrais-tu mettre dans la 
demie? 

Mais pourquoi cette figure consternée? 
- Tiens lis 1 C'est de mon père 1 
Et Pisistrate tendit à. Jacques la lettre 

euivante au timbre de Montélimar, et dont 
l'enveloppe fleurait le nougat familial: 

•Mon cher enfant, tu ne connais ni ta 
tante Sergent, de Carcassonne, ni sa fille 
Amélie, ta cousine. Ta tante t'a bien vu 
autrefois, mais quand tu a.vais deux moie, 
et ne te remettrai pas, bien que tu fusses 
déjà studieux à cet âge et l'exemple des 
autres petits enfants au biberon. Ces 
deux dames qui n'ont jamais vu Pal'is, 
désirent visiter les merveilles de la capitale: 
la charpente de fer du temple, la statue de 
Henri IV sur le pout neuf, les jardins du 
palais royal et Mlle Thérésa. 

,, Je compte sur toi pour les piloter dans 
la grande ville, pendant le jour, et pour les 
défendre, le soir, des attaques nocturnes 
dont il paraît que Tous êtes infestés, parti­
culièrement de la part de malfaiteurs. 

,, Tes deux parentes arriveront demain, 
15 avril, par le train de six heures du soir. 
Ne donne leurs paqu~ts, au débarcadère, 
qu'à un commissiouuaire que tu connaîtras 
Dien, parce qu'il y a dedans de1:1 confitures 
pour toi. Nous t'embrassons par la pensée. 

Ton père pour la vie, 
Onésime CL.UCPIN. 

-Et bien 1mais1 dit Jacques, voilà qui ne 
paraît pas déplaisant le moins du monde, 

Pour un flâneur comme toi, peut-être. 
Mais pour moi, c'est la mort de mon exa­
men. 

- Ta cousine est peut-être jolie. 
- Tu sais bien que mon cœur est à une 

autre, que je ne connais pas, il est vrai, 
mais à qui J'ai juré, par avance, une fidélité 
éternelle l Ma femme 1 ma chère femme 1 
la mère de mes enfants l 

- Et des siens, surtout l 
- Sceptique 1 Mais c'est une abominable 

corvée qu'on me donne là 1 
- Dis donc, camarade, je crois bien, 

comme ton vénéré père, quE) ta tante ne te 
reconnaîtrait pas. Ta cousine encore bien 
moins. Veux-tu que je prenne ta place et 
que je leur fasse, les honneurs du temple 
du palais-royal, de Henri IV et de Thérésa? 

- Quoi 1 Jacques 1 tu pousserais le dé­
Touementjusque-là? 

- Plus loin encore,mon vieux Pisistrate 1 
- Ah! tiens, je t'avais mal jugé, et tu es 

un véritable ami 1 
Le lendemain, Jacques était appelé gros 

comme un bras : mon chel' neveu et mon 
cher cousin. Pisistrate, par deux dames dé­
barquant à la gare dll Lyon. 

"' * • 
Je vous dois bien un bout de photographie 

de deux voyageuses. 
Mme Sergent qui n'avait que trente-huit 

ans et qu'un veuvage précoce avait embau­
mée dans une jeunesse prolongée, était une 
grassouillette personne, bien en chair, avec 
de beaux yeux provencaux, noirs et bril­
lants, coquette encore, et enfermaut avec 
une méthodique cruauté, dans un corsage 
qui en pétait aux entournures, les rebondis­
sements d'une gorge toujours en insurrec­
tion. 

Ajoutez à cela des dents superbeii, de 
beaux cheveux dont, çà et là, l'ombre était 
travet·sée par un fil d'argent comme la nuit 
par un rayon de lune, des pieds et des mains 
de toulousaine, un bon rire un peu bêbête, 
mais sonore et franc. Mlle Amélie promet­
tait d'être un jour charmante, mais ses 
formes attendait encore le relief fascina­
teur et ne se dessinaient qu'avec des mai­
greurs adolescentes, bien que pures déjà et 
d'un très noble dessiu. Mélancolique avec 
cela, de physionomie poétique, comme on 
dit là-bas et romanesque comme il vaudrait 
mieux dire. 

Et maintenant, v0us connaissez assez 
Jacques pour avoir deviné sur laquelle de 
ces deux femrues il avait, au premier coup 
d'œil, jeté son dévolu. 

Il avait, en effet, l'honneul' de peuser 
cowme Balzac à l'Pndroit de la beauté. 

Ton cousin est vraiment a.ctorable, anit 
dit à sa fille, dès le premier soir, Mme Ser­
gent. 

Il a l'air bfon polisson maman, avait 
objecté timidement la jeune Amélie. 

- 'I ous les jeunes gens de Paris sont 
comme ça, ma poulette, mais c'est un genre 
qu'ils se donnent et ils n'en sont pas moins 
sages pour cela. Tu sais bien ce que ton oncle 
Olampin t'a dit maintes fois de Pisistrate. 
Ue garçon qui te semblait si lé~er tout à 
l'heure, est un bourreau de travail. Il sait 
déjà son droit à envoyer au bagne, tous les 
innocents qu'il voudrai Seulement, il ne se 
croit pas obligé d'avoü· un air sérieux et 
désagréable. Il cache de solides principes 
et une sérieuse instruction sous les dehors 
de l'homme du monde. Décidément il est 
adorable, trop adorable même pour se 
marier si tôt. 

Cependant, ma mère ... 
- Voyons! rien ne presse, Amélie, et 

puis <l'ailleurs, il u'a pas l'air de te plaire 
beaucoup. 

- Dame, il ne fait attention qu'à vous. 
- Ce n'est pas à. sa .future directement, 

mais à la mère de celle-ci qu'un jeune homme 
bien élevé fait sa cour. 

Cependant ce n'est pas sa belle-mère qu'il 
épouse1·a. 

-·C'est précisément pourquoi il doit s'en 
faire aimer à l'avance, en entreprendre la 
conquêtE1. 

Quant à sa femme, il n'a pas besoin de 
s'en occuper, puisque c'est par devoir et en 
vertu du code tiu'elle est obligée de l'aimer. 

Dire que. Mlle Amélie, parfaitement révol­
tée des prévenances dont J acques entourait 
sa maman et de l'indifférence parfaite qu'il 
témoig11ait à ses propres charmes, était con­
vaincue par ce raisonnement, ce serait men­
tir comme un cent de dentistes. 

Mais combien Mme Sergent s'applaudis­
sait d'être venue 8 Paris. 

* * * 
Et bien 1 oui, et après?Une femme veuve 

depuis quinze ans, longtemps enfermée 
dans les étouffements de la vie de province, 
en pleine maturité de santé et de beauté, 
est-elle donc absolument inexcusable de 
s'être laissé griser par l'atmosphère trou­
blante de Paris, par les premières bouffées 
odorantes du printemps, par les propos pas­
sionnés et les toiles tendresses d'un joli 
garçon sérieusement épris ? Moi, je vous 
avoue que je ne lui en veux pas du tout à 
cette brave Mme Sergent. Elle vit mal 
Henri IV, le temple et le Palais-Royal, et 
n'écouta·Tbérésa que d'une oreilie distraite, 
ce qui est un tort. Mais elle n'en trouva pas 
moins la capitale, comme ils disent encore 
à Carcassonne et à Montélimar, un séiour 
délicieux et même au-dessus de sa réputa­
tion; car, sut· aucun guide, même Jeanne, 
elle n'avait trouvé le programme des distrac­
tions que Jacques lui prodigua avec la géné­
rosité de ia vingt. 

- Ah ! mon cher petit Pisistrate, lui 
dit-elle un jour, comme tu as bien raison de 
M pas te marier ! Certainement Amélie 
est charmante, mais, va, ne la regrette pas 1 

- Je n'y ai jamais pensé une minute, ie 
vous le jure, mon Elodie adorée 1 

- Oui, mais ton père y avait pensé pour 
toi. 

Ce mariage mystérieux dont il t'entre­
tenait à mots couverts, ce magnifique pat·ti 
qu'il te faisait espérer, cette femme adora­
blement riche à laquelle, disais-tu dans tes 
lettres, tu pensais sans l'avoir vue jamais, 
c'était ma fille, ta cousine Amélie. 

Et Mme Sergent, mettant ses deux mains 
sur Bon beau visage rougissant : 

- Hélas ! ajouta-t-elle tout bas, tu ne 
peux plus être mon gendre maintenant. 
Pauvre enfant 1 C'était un million que te 
coûte ma faiblesse ! 

- Fichtre 1 pausa Jacques, j'ai fait une 
belle affaire, et c'est le vrai Pisistrate qui 
va être content 1 

* * * 
Ces dames étaient reparties depuis huit 

jours, quand Pisistrate Clampin reçut 
l'épître suivante, toujours au timbre de 
Motélimar, mais dont le purfum de nougat 
semblait avoir renci: 

Monsieur, 

Voue êtes le d€rnier des drôles. J'ai con­
fessé votre tante Sergent, car je n'étais pas 
la dupe des obstacles imaginaires qu'elle 
accurnulait tout à coup au-devant de mes 
P.rojets le~ plus chers. Elodie est très pieuse. 
3'ai fait appel à sa sincérité et à sa foi. Elle 
m'a tout avoué. Comment, malheureux, 
vous n'avez pas eu de honte 1 une femme 
respectable! votre parente 1... La mère de 
votre fiancée!. .. Pouah. Allez a;>pliquer ou 
vous voudrez, les lois de votre pays, ces lois 
dont vous avez violé la plus sainte, mais je 
vous interdis le seuil de notre vertueuse 
Provence etje vous envoie ma malédiction. 

Votre père, mais non plus pour la vie, 
0NÉSIME ÛLA.MPIN. 

Pisistrate faillit tomber à la renverse. 
Bien que très borné, il comprit que Jacques 
avait odieusement abusé de la situation. 
Furieux, il coul'Ut à la chambre de son voi­
sin et l'accabla d'injures. 

Jacques, très philosophe, se laie1:1ait pu-

tiemment insulter to'nt en roulant une ci9a­
rette. Mais enfin, Pisistrate ayant dépasse la 
mesure et lassé sa. magDanimité: 

Monsieur Pisistrate, finit-il par lui dire 
avec une gravité lente, je vous ferai obser­
ver que pour un homme qui rarle si haut de 
la famille, vous êtes en train de manquer 
de respect à votre oncle ! 

A:RMAND SILVJ!ST:&E. 

Chronique des Théâtres. 

Théâtre Royal. 

L'accueil fait par le public liégeois à 
l'œuvre de Léo Delibes a été, il faut bien ie 
reconnaître, assez froid. C'est à peine si les 
plus jolis passages de cette intéressante par­
tition ont été soulignés de quelques bravos 
et le bon public, que nou avons vu si prompt 
à s'enflammer naguère pour un septuor ita­
lien naturalisé russe, est resté absolument 
froid devant les pénétrantes mélodies de 
Lakmé. La salle - cela se voyait - n'avait 
pas été chauffée par une grande dame pi­
quée d'une tarentule musicale. 

A notre avis, le public a eu tort, car Lakme 
est une œuvre charmante, véritable type de 
l'opéra comique français modernisé par une 
orchestration plus complète que celle des 
anciens ouvrages des Auber et des Boïel­
dieu, mais imprégné quand même de l'espdt 
et de la grâce qui caractérisent l'art fran­
çais. 

Il est possible, du reste, que les artistes 
du Théâtre Royal aient été pour quelque 
chose da11s cette indifférence du public 
et, dans ce cas, la chose s'expliquerait jus­
qu'à un certain point, car l'interprétation 
u'a pas, loin s'en faut, été il'l'éprochable. 
Hâtons-nous, cependant, de mettre hors 
cause M11• Wilhem, qui non seulemellt a 
chanté avec uoe rare viJ:tuosité - un rôle 
qui semble, il est vrai, écrit spécialement 
pour elle - mais qui a révélé un tempéra­
ment dramatique dont personne ne soupçon­
nait l'existence. Le célèbre air du second 
acte, un feu d'artifice de notes piquées, a été 
fort brillamment enlevé par M11• Wilhem, 
mais nous préférons, quant à nous, les quel­
ques phrases , adorablement poétiques, 
qu'elle murmure à la fin de• ce même acte 
aux oreilles de Gérald - phrases qui, il est 
vrai, ont paru banales quand -elles ont été 
répétés par i\1. Laurent. Celui-ci, d'ailleurs, 
a été trôs faible, et puisque nous sommes 
forcé de parler de cet artiste, nous allons 
dir•:; une bonne fois tout haut, ce que bien 
des habitués du Théâtre en disent, depuis 
longtemps déjà, à savoir qu'il est devenu 
absolument insuffisant. C'est pénible à dire, 
mais c'est ainsi; M. Laurent n'est plus, au 
point de vue vocal, que l'ombre de lui-même. 
On peut dire de lui, somme toute, ce que 
l'on a dit longtemps à Liége d'un de nos 
bons députés : " c'est un orateur remar­
quable, il ne lui manque vraiment que la 
parole. ,, M. Laurent est un ténor remar­
quable, artiste intelligent, bon comédien, 
bref, c'est le plus idéal des ténors - seule­
ment il n'a pas de voix. Presque à chaque 
représentation, à. présent, M. Laurent reste. 
à quia, ou extirpe péniblement de son gosier, 
au lieu de la note attendue, un chat de la 
plus belle venue. Ce n'<>st plus un gosier 
que possède notre premier ténor, c'e:.t toute 
une gouttièt'e. Aussi, il règne dans la salle 
un véritable sentiment de malaise, chaque 
fois que M. Laurent commence un air dont, 
toujours, on craint qu'il ne se tire point 
sans couacs. Dans Lakmé, encore, ce fait 
s'est produit-et, franchement, il se renou­
velle un peu trop souvent pour que nous 
puissions garder plus longtemps le silence 
sur l'insuffisance d'un artiste, intelligent et 
consciencieux, nous le répétons, mais usé. 

Des autres artistes qm ont interprété 
Lakmé, nous pouvon<i citer avec éloge, Mm• 
Flavigny-Thomas, une très agréable miss 
Ellen, M.,• Walter, très spirituelle, comme 
toujours, et M. Falchiéri qui se sert admi­
rablement de ce qui lui reste de voix. Qua.ut 
à M. Marris, il ne s'est guère distingué que 
par son manque de distinction. L'orchest"e 
a été bon, bien que parfois M. Cambon, en 
pt'écipitant trop le mouvement, ait modifié 
le caractère essentiellement poétique de la 
musique de Delibes. La mise en scène est 
en tous points remarquable. Des félicitations 
spéciales sont dues, sur ce point, à M. Ve­
rellen - à qui l'on doit, d'ailleul'S, savoir 
gré d'avoir fait connaître au public liégeo)is 
une œuvre de valeur - que l'on ira revoir, 
nous en sommes certain. CLA.PETTE. 

Pavillon de Flore. 
Nous avons assisté, jeudi dernier, à la 

première représentation dea Lettres anonymes, 
comédie en 1 acte de M. Duesberg. 

Cette comédie est en réalité un petit mé­
lodrame, mettant en scène les catastrophes 
qui peuvent résulter de l'importance atta­
chées à des calomnies anonymes. 

La pièce dénote, chez son auteur, une 
entente scénique incontestablf'. Malheureu­
sement, dans le fond comme dans la forme, 
la pièce est vieillotte. L'auteur, ce nous 
semble, a lu beaucoup et n'a pas assez étudié 
ses personnages d'après ce que Zola appelle 
le document humain. Aussi, les personnages 
de M. Duesberg parlent-ils une langue con­
ventionnelle qui est loin du langage usuel. 

Un peu d'observation et quelque vivacité 
d'allure ferait, pensons-vous, le plus grand 
bien à M. Duesberg, qui, nous le répétons, 
n'est pas dénué d'habileté au point de vue 
de la science de la scène. 

o. 

Eden-Théâtre. 

La représentation du 21 février, postposée 
à cause de la mort du regretté proprietaire 
du Casino Grétry, M. Victor Wéry, père, 
aura. lieu le 28 courani, et rien ne sera 
changé au programme que nous avons publié. 

On donnera donc : Pol Lambert, drame 
en deux actes de Jos. Demoulin, et deux 
tRbleanx populaires de H. Baron, Li Ta­
prf,çse di kwa1•geux et Li Coqmar di keuve. 

Il y aura, en outre, un brillant intermède. 

Bibliographie. 
La Vie sociale, par ÎSIOLA, belle édition à 

1 fr. 25, sortant de l'imprimerie Mayeret C•, 
renfermant la matièrede plus de 20 volumes 
dans un seul. 

C'est la vie prise dans tous les coins, 
jetée à la face de tout le monde dans un 
style nouveau, original, alerte, élevé. 

'foutes les questions d'économie sociale A 
l'ordre du jour y sont traitées et résolues 
avec beaucoup de hardiesse et d'assurance 
et pourront être appréciées par chacun, 
selon son milieu, ses convictions ou ses inté­
rêts. 

L'auteur y démontre que le socialisme 
bien appliqué est pratique, réalisable et 
avantageux à. toutes les classes. Il y abien 
quelques réserves à faire, sur de timides 
velléités protectioniRroe de l'auteur, mais,en 
somme, l'ouvrage est intéressant et mérite 
d'être lu. 

En vente chez Désiré, rue Lulay, 3, Liége. 

Théâtre Royal de Liége. 
Direct. PAUr, VERELLEN. 

Bur. à 6 1/2 h. Rid. à 7 0/0 h. 
Dimanche 28 Février 

I.e Sougo d'uné Nuit d'6té, opéra comique en 
3 acles, musique de Thomas. 

Les :Etondoz~vous bou:irooia, opéra comique 
en 1 acte. 

Lundi i •• Mars 
Reprèsentalton extraordinaire avec le concours de 

M11• Von Edelsberg, première chanteuse du Théâtre 
Italien de Milan et de l'01>éra Impérial de Berlin. 
Faust, grand opéra en 5 actes et 10 tableaux, 

musique de Charles Gounod. 
Vendredi 5 Mars 

Représentation au bénéfice de !111• Chassériaux, 
v• chanteuse. 

Aida, grand opéra en 4 actes. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction ls. RUTH. 

Bur. à 6 i/2 h. Rid. à 7 0/0 h. 

Dimanche 28 février et lundi i ••mars 
Lee Pot1ta Kouaquotairos, opéra comique en 

3 actes, musique de Varney. 
On commencera par : 

X.a Kêro du Condamll.6, drame en 3 actes el 
4 iableaux. 

Jeudi 4 mars 
Répréseotation au bénéfice de M. E. Vissière, 

baryton. 

Institut POSTULA 
Préparation aux Écoles spéciales de 

l'Etat. - S'adresser au directeur, rue 
Chevaufosse, n° 11. 

Bijouterie, HorlogePie, Orfèvrerie. 

F. Deprez-Servais 
BREVETÊ nu ROI 

29, Rue de la Cathédrale, 29 
VIS-A-VIS DE L'ÉGLISE SAINT-DENIS 

Liége. 

Beaux choix de Montres à remontoi1• en or, 
argent. niellé et nickel 1nouveauté.) Montres en 
aeler bruni. émaillé. cbrysoeale. à j eu dil Ron· 
lette a bout1sole (pour touristes et voyageurs), à 
eadran lumineux, visible la nuit, a seconde 
indépendante, Chronomètre et Bépétltlon (pour 
docteurs et chimistes). Pendules en cuivre, marbre 
et bronze artistique. Régulateurs, Réveils, et Hor­
loges avt:c oiseau chantant les heures, Pendulee­
Hédulllons ù remontoir. système breveté appane· 
nant à la m·1ison, 3lontres Thermomètre, etc. 
Baromètres métalliques, précision 

garantie. 
151ijJoux riches et or1linaires, Broches, Braee­

l••ts du meilleur goùt, Bagnes et Dormeuses 
montées en perles lines. en •lhun.ants, bdllants, 
saphlt·. émeraudes, turquoises. etc.. pour 
cadeaux. de F<'le, Fiançailles et de ~larrage. 

ortl>n·erie, Couverts d'enfants, Timbales d'ar· 
gent et llochels pour ca ieaux. de Baplème. 

Bijoux et i•ièccs d' J(orlo~erle sur commande, 

Taverne de Strasbourg 
Dimanche, lundi et jeudi, à. 8 heures du 

soir, concert de symphonie. 
~ ........ ..! .... ,;;:z:lt .... Gt'-~~~·~ 

Lecteurs! si vous voulez acheter un·· parapluie 
daos de bonnt;S con<litions c'est-à·dirt• .élég:lnt, 
soli.te et bon marché. c'est à rn (;.<raud0 :Uotgo,, de 
Parapluies, 48. rue Lrop11td . qu'il faut VCIUs adr•es­
ser. La maison s'occu110 aussi llu recouvragc:1 et d.: 
la réparation. La plus grande complaisance est 
recommandée aux employes mèmes à l'égard des 
personnes qui ne dér,irent que se renseigner. 

Liége. - lmp. 6:mile Pierre et frè1·e. 
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